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ROUBArX. LE l«r MARS 1892 

IN ATTENTAT A LA DYY4M1TE 
A I» 4 R I S 

Pari», 29 févr er. — Co matin, vershu t h-ures, une 
explosion de dynamite a eu lieu au numéro 57 de la 
rue Saint-Dominique, à l'hôtel de lapr.ncesse de Sa-
gao, s tué à proximité do l'esplanade des Invalides. 

UNE BOITE A SARDINES 
Le concierge, M. Prau 1. était occupé « balayer le 

devant de la porte cocbère de l'bôiel, lorsquM aper-
yut près des bor.es de la porte une boite a sardines 
a laquelle il ne fit pas altenton. 11 poussa la boite 
d'un coup de baiai, et l'envoya sur le co.n du trot­
toir. 

L'EXPLOSION 
Là. eu tombant dans le ruisseau, e'.le produisit une 

explosion formidable. 
Le malheureux concierge, jeté à terre était blessé à 

l'œil, mais assez légèrement. Quant au balai, il fut 
littéralement mis en p èees. 

LES DÉGÂTS 
Les dégâts ne sont cependant pas M l importants 

Voici en quoi ils consistent : les glacis des lieux becs 
de gaz qui s'élèvent devant l'hôi-1 de la princesse de 
Sagan, ont été complètement brisées, ainsi que celles 
de la façade <?e l'hôtel. Ile l'autre côté de la rue, 
l'explosion a atteint les cevsnturts du charbonnier et 
du marchand de vins.qui ont < té radicaltmeut détruites 
Le trottoir a été aussi endommagé. L'asphalte est fen­
dillé en plusieurs endroits et sur la bordure on re­
marque un trou de cinq ou six cent mètres de profon­
deur, sur une qu rzaine de large. 

Des vitres ont été brisées à l'hôtel du numéro 59, 
qui appait'e^t aussi à la princesse de Stgan et qui 
est habité par le duc de Feltre, et au numéro 53 où 
habile le duo d'Albuféra. Un est me A trois cents le 
combie des vitres brisées. 

L'explosion a été telle qu'on l'a entendue jusqu'au 
boulevard Samt-Germain et à l'intérieur du Palais-
Bourbon. Toute l après-midi des groupes nombreux 
stationnent devant l'hôtel. 

L'ENQUÊTE 
Le commissaire de pui.ee du quartier a commencé 

immédiatement une enquête sur cet attentat mysté­
rieux. Voici les renseignements qu'il a pu, de son 
côté, nous fournir : 

La boîte de dynamite était garnie, A son extr mité, 
de deux tubes ea verre qui, en se cassant ont déter­
miné l'explosion. 11 nous montre des débris de cette 
boite qui, comme nous l'avons d t, était longue envi­
ron de 25 A 30 centimètres et faite de deux envelop­
pes, sans doute pour rtndre la résistance plus puis­
sante et occasionner une force de projection plus 
grande et par conséquent plus grave. Mais jusqu'à ce 
moment, 1 enquête semble n'avoir donné aucun résul­
tat sérieux. 

L'AMBASSADE D ESPAGNE 
Le Jour dit que ses reuseiguements lui permettent 

d'aflirmer que la tentât ve quia eu lieu contre l'hôtel 
de la princesse de Sagan, devait être exercée contre 
l'immeuble situé au numéro O.S. 

Au n* 53 étaient encore installés, il y a quelques 
mois, les bureaux de l'ambassade d E«pagoe. 

Or, nous savons de bonne source qu'une lettre est 
arrivée avant-hier A l'ambassade d'Espagne, siiuée 
maintenant boulevard de Courcelles n' Si, après être 
allée rue Saint-Dominique n' 53, et dans laquelle on 
avisait l'ambassadeur d Espagne que son hôtel serait 
dynamité sous peu de jours. La lettre était signée : 
«Le comité des auarch stes espagnols A Paris ». 

On voit qu'ils ont tenu parole et que c'est simple­
ment par erreur que l'ancien hôtel de l'ambassade a 
été épargné. 

DEUX RODEURS 
Les gardiens de la pan, de ronde cette nuit A deux 

heures, ont remarqué la présence assez insolite (Uns 
cette rue aristocratique de deux hommes ayant des 
allures de vagabonds. Ils parlaient patois, a dit un 
des agents. 

Ce langage incompréhensible pour lui et que le 
brave agent a pris pour du patois,était sans doute de 
l'espagnol. Les deux hommes,après avoir rapidement 
dépassé les agents et s'être arrêtés vers l'extrémité 
de la rue, probablement pour déposer leur ongin, se 
•ont séparés sur l'Esplanade des Invalides. C'est 
après ces deux individus que les agents sont lan­
cés. 

Un ne croit pas que, pour consommer leur alternat 
les malfaiteurs se soient servis des cartouches de dy­
namite volées A Soisy-sous-Etiolles. 

La princesse de Sagan est. absente de Paris, 
aile est depuis plus d'un mois en villégiature A 
Cannes. 

Au moment de l'explosion, il n'y avait personne 
astre dans la rue qu'un passant qui a ressenti 
une forte secousse et dont le parapluie a été très dé­
térioré. 

LES DÉCLARATIONS DU CONCIERGE 
Inte.-rogé, le concierge a déclaré que la uni der­

nière, vi'rs minuit et denv. il avait entendu des bruits 
de voix d.ivant la porte de l'hôtel, Il avait attribué ce 
tapage A la présence de quelque ivrogne. 

Le Temps fait également remarquer que l'attentat 
a été commis A quelques mètres des immeubles occu­
pés naguère encore par l'ambassade d'Espagne, dont 
tous les annuaires paris ens indiquent encore l'adresse 
comme étant au n* 51 de la rue Saint-Dominique. 

DÉTAILS DIVERS 

Paris, 29 février. —• Mme Aussôre, employée de 
magasin, demeurant en face l'hôtel du n" 34, éprouva 
une telle frayeur qu'elle fut pr.se d'une violente crise 
de nerfs. 

Le concierge de Mme de Sagan a fait connaître que 
vers minuit et demi, étint couché il avait entendu le 
bruit d'une altercation devant la porte de 1 hôtel. Il 
avait attribué ce tumulte à la présence de quelque 
ivrogne. 

M. Lozé, préfet de police, le chef de la police mu­
nie pale, le maire de l'arrondissement sont accourus 
à l'appel téléphonique de M. Bringtiiart, commis­
saire de police. M. Lozé a interrogé lui-même le con­
cierge. 

Un grand nombre de curieux stationnent depuis ce 
matin rue Si-Dominique et commenteut l'événement. 
Une d za ne de vitriers sont déjà occupés A remettre 
lts carreaux brisés. 

Fait curieux : Chez le charbonnier Buget, dont la 
boutique est située en face de 1 hôtel Sîgan le glèbe 
d'une pendule a été réduit en miettes. 

M. Anquetil, juge d'instruction, ent charge de l'en­
quête sur cet attentat que l'on attribue généralement 
aux anarchistes, qu , cette fois, semblent avo.r fait 
usage de ces matières explosibles dont le Manuel du 
parfait anarchiste enseigne la fabrication 

H n'y aurait donc pas de rapprochement A faire, 
en la c.rconstance, avec les récents vols de dynamite 
de Sousysous-Etoiles, Calais, St-Etienue. etc.. 

Madame la princesse de Sagau est la fï'le du baron 
SeilLève ; elle a épousé lu prince Hoson de Sagau, 
de la famille des Tailegrand-Périgord 

Mme de Saganqui se trouve actuellement à Cannes, 
a été prévenue par dépêche de l'attentat, mais on l'a 
rassurée sur ses conséquences. 

En torm nant rappelons qu'une tentative se.iaUlablo 
eut lieu le 1er mai de l'année dernière, A l'hôtel du . 
duc de Trévise, aux Champs-Elysées. 

LE MINISTÈRE LOUBET 
!.<•« nouveaux chefs 

de cabinet et de services dans les ministère» 

Paris, 29 février. — M Rayoauc, chef de bureau 
de Ire classe au ministère de l'intérieur, qui est nom­
mé chef de cabinet de M. Loubet, est chargé en mê­
me temps de la direction du personnel au ministère 
de Tinter eur. 

M. Marty est nommé secrétaire particulier de M. 
Lobbet, président du conseil. 

M. Cazeiles, qui » donné sa démss on de directeur 
de la sûreté généra'e, rentre au conseil d'Etat, dont 
1 est membre, en service ordinaire. Son successeur 

n'est pas encore dés gné. 
"'n annonce d'autre part, que M. Lagarde.d recteur 

des services pénitentiaires, serait prochainement 
nommé c use lier A la cour des comptes. 

M. Victte, ministre d.-s travaux publics, a choisi 
pour chef de cabinet son neveu, M. Huguet,secrétaire 
général de la préfecture de 1 Indre. 

M. Constant* 

Paris, 29 février. — Ce matin, M. Constans a fait 
une visite au président de la République. 

Cette visite avait pour but de rendre compte, sui­
vant l'usage, au président de la République, de l'em­
ploi des fonds affectés aux dépenses secrètes de sûreté 
générale. 

Pans, 29 février. — M. Constans * reçu hier la 
visite de M. Falliôres, son ancien collègue, de M. 
Rcard,ctde M.Viette;MM. Bourgeois et Ribot lui 
ont, en outre, fait parvenir leur carte. 

La France dit que M. Fallières, bien qu'ayant été 
sept fois ministre, n'a été l'objet d'aucune démarche 
de courtoisie de la ;isrt de ses anciens collègues. M. 
Yves Guyot est dans le même cas que M. Fallières. 

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 

l'iris, 29 février. — Les ministre se sont réunis 
cette après-midi A 4 heures ii4 en conseil de cabinet 
au ministère de l'intérieur, sous la présidence de M. 
Loubet. 

Tous les membres du cabinet sans exception étaient 
présents. La délibération qui a duré jusqu'A 6 h. 1 L-l 
a été entièrement consacrée à la discussion des ter­
mes de la déclaration qui sera lue jeudi aux Cham­
bres. 

Ce document sera communiqué demain au conseil 
des ministres qui se tiendri A 9 heurrs a l'Elysée sous 
la présidence de M. Carnot. 

La quest on du sous-secrétariat d'Etat aux calo-
n et reste réservée. 

Paris, 29 février. — La déclaration ministérielle 
sera très courte; les basses arrêtées aujourd'hui en 
eront soumises demain mat'n A M. Carnot et le texte 

sera rédigé seulement jeudi au conseil do la matinée. 
Le gouvernement fait dire qu'il désire vivement être 
interpellé de suite. 

On ajoute même que, si M. Pelleta» ne tent pa , 
sa promesse, M. Loubet cherchera au centre un am 
pour provoquer la discussion. 

M. CONSTANS ET M. CARNOT 

Paris, 29 février.— 11 paraîtrait, A propos de la 
visite que M. Constans a faite,se matin, A M. Carnot, 
pour lui rendre compte, selon l'usage, de l'emploi don 
fonds secrets, que le président de la République 
aurait fait à l'ancien ministre de l'intérieur un accueil 
beaucoup plus empressé que ce dernier ne pouvait 
l'attendre. 

M. Carnot aurait rendu hommage aux services de 
M. Constans, et lui aurait fait comprendre que s'il 
avait la sso se consommer sa d sgrâce, c'est qu'il avait 
subi l'influence des manœuvres de l'ancien président 
du Conseil. 

Le Président de a République se rendrait, en effet, 
compte, aujourd'hui, que la tactique de M. de Frey-
cinet éta t dirigée non pss seulemeut contre M . Cons­
tans, mais aussi et surtout contre lui. Carnet. 

On dit, en effet, que M. de Freyciuei, voulant B'at-
tribuer le monopole de la déf-use nationale, dans le 
but d'accroître ses chances d'arriver A la présidence 
de la République, avat fait lancer par ses fidèles, 
comme ballon d'essai, la nouvelle qu'il serait disposé 
A reunir dans sa main les ministères de la guerre et 
de la marine. 

M. Carnot aurait été d'autant plus frappé, quoique 
un peu lard, de la singulière attitude du ministre de 
la guerre,que les journaux étrangers l'ont commentée 
dans ce sens et que, plus particulièrement, le Times 
disait|dans son article de ce matin que << le résultat de 
la crises rehaussé les chances de M. de Freyeiutt 1 
la présidence de la République. » 

La cordialité de l'entrevue de M. Carnot, aujour­
d'hui désabusé, avec M. Coustans, est donc expli­
quée. 

LE POSTE DE SOUS-SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
AUX COLONIES 

Paris, 23 février. — La bruit court que des pour­
parlers seraient engagés aveo M. Boissy d'Anglas, 
député de la Drôme, pour le poste de sous-secrétaire 
d'Etat aux colonies. 

LA PRÉFECTURE DE POLICE | 
ET LA DIRECTION DE LA SURETi^ GÉNÉRALE i 

Paris, 29 février. — M. Loubet a décidé de laisser I 
M. Lozé •> la préfecture de police. M. de Magny, an- ! 
cien chef de cabinet de M. Constans, a refusé la d - ] 
rection de la Sûreté générale, devenue vacante par la I 
démission de M. Cazeiles. 

Le commerce ûe la RépiiMipe-Arpiiiie 
E N ' X S Q 1 

Voici, suivant ht statistique officielle, quel a éto j 
le mouvement économique de 1861. 

Le commerce général se ohilfre par 108 millions ! 
de piastres, (quelles piastres ?), savoir : 

07 millions pour l'importation. I 
et 95 » » l'exportation. 

L'importation proprement dite, ne comprend 
que 42 millions do piastres, car 24 millions doi- j 
vent être attribue» aux matériaux de che;mins de i 
fer, dont la valeur est immobilisée et ne donne lieu 
à aucun mouvement commercial. 

Comparée à la précédente, l'importation de 1891 
présente une diminution de 74 millions de piastres, 
savoir : 21 millions sur les matériaux de chemins 
de fer et 54 millions sur les marchandises de con­
sommation. 

On voit que la construction des chemins de 1er 
s'eîst singulièrement ralentie et il faut s'attendre a 
la voir cesser presque complètement. 

On termine les lifcties commencées, mais on n'en 
ouvre pas de nouvelles. 

Il est certain que la construction des chemins de 
1er a contribué puissamment à la exise. 

On ne déplace pas cinquante mille ouvriers et 
deux cents millions de francs par an sans troubler 
l'ordre économique d'un pays naissant. 

Maintenant que le grand réseau est à peu près 
terminé, 011 peut prendre un temps de repos. 

Les pertes. — La diminution dans le commerce 
d'importation a été, comme on vient de le voir, de 
71 millions. Elle paraîtrait bien plus considérable 
si nous prenions pour point de comparaison l'année 
1889. 

En effet, la statistique officielle évalue l'impor­
tation de 1880 à 165 millions de piastres. La dif­
férence entre ce chiffre et celui de 1891 serait oiors 
de cent millions de piastres environ, a répartir 
comme suit : 

Angleterre perd 33 millions; France,22; Belgique,6, 
Italie, 6; Etats-Unis, 12; Espagne, 3; Brésil, 6; Alle­
magne, 9. 

Voici la part qui est restée à chaque nation dans 
l'importation de 1891 : 

Angleterre, 28 mill ons; Franc*. 8; Belgique, 6; 
Allemagne, 6; Etats-Unis, 3; Italie, 4; Espagne, 1 11* 
Brésil 1 1\2. 

Il est à remarquer que l'Angleterre doit sa su­
périorité aux matériaux de "hemins de fer, qui en­
trent pour la grosse part dans son importation. Le 
charbon y figure pour 3 millions Ii2 de piastres. 

11 figurait pour cinq millions en 1890. 
Exportation. — L'année 1861 peut être consi­

dérée comme mauvaise, si on la compare à la pré­
cédente, qui figurait sur les tableaux de la statisti­
que officielle pour dix millions de plus. 

Ce déficit apparent trouve son explication^ dans 
la mévente des laines, qui n'ont pas trouvé d'ache­
teurs. 

A l'heure où nous écrivons, il reste les trois 
quarts de la laine de la dernière tonte. CTeat une 
valeur qui, calculée au plus bas, représente cent 
millions de francs. 

L'exportation pendant l'année 1891 a été répar­
tie comme suit : 

France 23 mill ons 
Belgique... 16 » 
Angleterre.. \i » 
Brésil » ». 
Allemagne.. H » 
Etats-Unis. 4 » 
Uruguay 4 » 
Italie 3 » 
Chili 2 » 
Espagne . . . 1 » 

Les principaux articles exportés sont : 
Maïs . . 583.000 ton. de 1000 k, 
Ble. ' ' '.'.'.' . ' . ' . ' . . . . ' . ' . . ' . 308.000 — — 
Laine'. 138.000 - -
L n 65.0C0 — — 
Fo-n 30.000 — — 
Pommes de terre 3.000 — — 
Fanne J-000 - — 
Moutons gelés. 23.000 — 
Viande conservée 3.000 
Viande salée 40.0O0 — 
Peaux de mouton 24.000 — 
Cuirs secs 2.500 000 pièces. 
Cuirs salés 1.200.Û00 — 

En résumé, l'année 1391 ouvre la période de ré­
paration. 

La douane a produit tout autant que l'année an­
térieure. De nouvelles industries naissent chaque 
jour et l'on peut dire, en reprenant la formule 
d'Avellaneda, que l'Argentine économise sur sa 
faim, sur sa soif et surtout sur sa vanité. 

La vénération de sainte Mousseline a fait de 
grands progrès dans ces derniers temps. On ne voit 
plus de robes de soie et les voitures de luxe n'en­
combrent plus les rues. 

Que la politique se dégage et le réveil ne se fera 
pas attendre. (Courrier de la Plata ) 

LE FUSIL A VITRIOL 
En môme temps qu'un officier japonais inventait le 

fusil destiué A aveuyler l'ennemi, uu officier français 
vient de trouver, de son côté, le fusil A vitriol. L'au­
teur de cette inuovation est l'honorable commandant 
MaCtei, qui vient d'ôt-e nommé, il y a quelques jours, 
en qualité de commissaire du gouvernement près les 
conseils de guerre de Paris. 

M, le commandant Mattei, qui précédemment rem­
plissait les mêmes fonctions A Grenoble, est l'ancien 
agent général de la Société franco-africaine de nos 
établissements du Niger; de plus, c'est un explora­
teur très connu des membres de la Société de géogra­
phie et le seul, croyons-nous, qui, bien avant Cram-
pel et DjibowsKi, ait exploré la boucle du Niger et se 
soit approché, A trois journées de marche, du lac 
Tchad. 

L'idée de cette invention nouvelle est venue, pa­
raît-il, au commandant Mattei A la suite de l'expé­
rience personnelle qu'il a faite des dangers d'une 
rencontre corps A co/ps avec les naturels du centre 
de l'Afrique. De l'avs du commandant, le meilleur 
moyen de tenir les nègres A distance, c'est de les 
asperger avec de l'acide sulfurique. 

C'est sur le modèle de certaibs vaporisateurs A 
odeur, qui revêtent diverses formes d'armes et entre 
autres la forme du revolver, que M. le commandant 
Mattei a construit son fusil A vitriol. L'inventeur avait 
surtout deux difficultés A vaincre : le choix d'un 
métal inoxydable et le vent qui, de face, aurait pu 
rejeter sur le treur et non projeter sur l'adversaire 
le liquide corrosif. 

Pour résoudre ce double problème, c'est le nickel 
qui a été choisi comme métal, et le canon de l'arme 
est remplacé par un tube A coulisse, qui pourra se 
développer de 4 A 5 mètres. M.lecommandant Mattei 
a soumis son fusil A vitriol A M. le ministre de la 
guerre. 

(NOUVELLES DU JOUR 
1 ne grave affaire de détournements 

de fournitures militaires 
Paris, 29 février. — D'après le Gaulois, on parle, à 

mots couverts, d'une grave affaire de détournements 
de fournitures militaires. Un contrôleur de 1 armée 
a été chargé de procéder A une enquête A la suite 
de laquelle deux arrestatons importantes seront 
fùtes. 

Les deux personnages soupçonnés sont étroitement 
surveillés. Nous vous transmettons cette information 
sous les plus expresses réserves. 

Une lettre de Mgr d'HoIst à s e s électeurs 
Brest, 29 févnor. — Mgr d'Huîst avait annoncé 

qu'il reviendrait cette semaine visiter les communes 
dus cantons de Saint-Renan, Ploudalmézeau et Oues-
sant. 

De retour A Paris et empêché de faire se voyage, 
il adresse aux électeurs de ces trois cantons la circu­
laire suivante : 

• Dans les réunions privées tenues à Saint-Renan le 
20 et A Ploudalmézeau le 24 février dernier, je me suis 
rencontré avec plusieurs d'eutre vous et j'ai pu, en leur 
expliquant la signification de ma candidature, m'assurer 
que ma pensée était comprise et que je pouvais compter 
sur vos suffrages le 6 mars prochain. 

» Rappelé A Paris, j'avais conçu et annoncé le dessein 
de revenir dans le Finistère mercredi et jeudi prochains 
pour visiter en détail toutes vos communes, comme j'ai 
pu le faire dans les cantons de Lesneven et de Lan-
nilis. 

» Des affaires imprévues et les devoirs de mon minis­
tère me retiennent a Paris cette semaine et ne me per­
mettent pas de compléter ma tournée avant l'êlestion. 

• Je le regrette vivement et je n'en suis que plus résolu 
à profiter de mon premier instant de liberté pour reve­
nir, dans la belle saison, vous remercier de vos suffrages 
et visiter en même temps les îles d'Ouessant et de Mo­
le ne. 

Je suis persuadé que ce retard involontaire ne sera 
pour aucun d'entre vous un motif de manquer au rendez 
vous que je vous donne au scrutin du G mars. 

» Pour Dieu, pour la liberté des consciences, pour la 
cause delà religion et de l'éducation chrétienne, pour 
les intérêts de votre circonscription qui doit devenus les 
miens. 

Pas d'abstention / Que chacun soil de son parti. 
Le vôtre est celui de la Bretagne et de la France ca­

tholique. • M. D'HULST.» 
Maladie de l'amiral .1 arien de la Gravière 

Paria, 29 février. — L'Amiral Jurien de la Gravière 
est très dangereusement malade. 

t'n drame horrible en pleine mer. — Nombreux 
pêcheurs morts grêlés 

Saint-Jeau-de-Terre-Neuve, 29 février. — Samedi 
dernier, quinze bateaux, montés par soixante-huit 
hommes, étaient allés A la pêche aux phoques dans la 
b-tie de la Trinité. 

Soudain, uu ouragan de neige les chassa en pleine 
mer; lorsqu'ils sont parvenus A résister au vent, il 
était trop tard : les glaçons qui s'étaient amoncelés 
sur les cotes les empêchèrent de toucher terre. 

11 faisait un froid intense, une bise aiguë soufflait, 
les pêcheurs endurèrent des souffrances épouvanta­
bles. 

Tre 7.9 d'entre eux furent gelés eu faisant la ma­
nœuvre et bien peu de survivants échappèrent sans 
avoir eu une partie du corps gelée. 

Quaud l'ouragan se fut calmé, les malheureux pu­
rent enfin aborder : ils étaient dans une état lamen­
table. 

Lee treize cadavres furent transportés A terre et 
ensevebs. 

Svnt-Jean-de-Terre-Neuve, 29 février. — Les der­
nières nouvelles annoncent un désastre pire qu'on ne 
lo supposait. Deux cents marins ont été surpris par 
l'ouragan; cent cinquante ne sont pas encore reve­
nus; on craint qu'ils ne soient morts gelés. 

La température était bien inférieure A 20° au-des­
sous de zéro centigrade. 

Un vent terrible soufflait en ouragan, les barques 
de pêche étaient toutes découvertes, 

La grève tien mineurs en Angleterre 
Londres. 29 février, — Les mineurs du comté de 

Durhara viennent de voter définitivement la grève 
pour le 12 du mois prochain. 

Londres, 29 février. — La grève des ouvriers mi­
neurs, annoncée pour le 12 mars, a un caractère spé­
cial qu'il faut bien mettre en relief. 

Les efforts des futurs grévistes ne visent pas les 
propriétaires des mines. Les syndicats, pour se dé­
fendre, ont organisé une grève qui durera deux ou 
trois semaines, c'est-A-dire le temps nécessaire pour 
faire consommer le stock eotuel de charbon et pour 
augmenter les prix de vente, ce qui permettra aux 
propriétaires de maintenir les salaires et peut-être de 

• les élever. 
| La grève sera donc dirigée eontre les consomma­
teurs et non contre les propriétaires des mines. 

Cette grève s'annonce comme devant prendre des 
proposions plus grandes qu'on ne l'avait dit d'abord : 
il est probable qu'elle n'affectera pas moinsde 500,000 
ouvriers. 

Londres, 29 février. — Par suite de la grève des 
mineurs qui comprendra bientôt 400.000 hommes, le 
prix du charbon au dépôt de Pekham-Rye-Nunhead 
(quartier de Londres) a monté de un shilling par 
tonne ce matin, soit une hausse de deux shillings 
depuis vendredi. On s'attend A une hausse plus forte 
encore. 

Les manifestations de Berlin 

Berlin. 29 février. — La journée a été absolument 
tranquille. Néanmoins, la police est restée consignée 
afin de parer A toutes les éventualités. 

Les réclamations d'indemnités, pour dégâts causés 
par les émeutiers, affluent A 1 hôtel do ville; elles dé­
passent déjASOO.000 marks. 
La dissolution par le Sultan du Corps indigène 

des Keroglia. — I roubles A Tripoli 
Tripoli, 29 février. — Le flrman du sultan dissol­

vant le corps indigène des Kéroglia a été accueilli 
avec mécontentement parce qu'il soumet en même 
temps les indigènes A la conscription, dont ils étaient 
juspu'iei exempts. 
f|Des arabes massés dans le bazar ont failli faire tin 
mauvais parti au fonctionnaire qui leur lisait ce dé­
cret. La foule a mis en pièces les feuilles contenant 
la proclamation. 

L'agitation a été assez grande, un détachement ie 
cavalerie a dû charger la foule. 

D'autres troubles se sont produits ; plusieurs mil­
liers d'arabes campent en dehors de la ville ; ils se 
sont ensuite avancés vers la ville, mais ils ont été ar­
rêtés par des détachements de police et des troupes 
qui leur donnèrent l'ordre de se retirer. Les arabes 
ayant refusé d'obéir, une lutte s'engagea entre eux 
et la troupe sur laquelle ils firent pleuvoir une grêle 
de perres. 

Us furent repousses après un court mais violent 
combat au cours duquel ils eurent trois des leurs tués 
et un certain nombre de blessés; plusieurs agents de 
police ont été blessés. 

Les résidents européens qui vivent en dehors des 
murs sont rentrés dans l'intérieur de la ville pour se 
mettre ea sûreté. 

Accord commercial 
entre la France et les Etats-Unis 

Paris, 29 février. — M. Jules Roche, ministre du 
commerce et de l'industrie, vient de terminer les né­
gociations qu'il avait engagées avec le représentant 
des Etats-Unis, et que la crise ministérielle avait in­
terrompues. Le ministre demandait la non application 
A la France de l'article 3 du bill Mac-Kinley, qui 
donne au président des Etats-Unis le droit de suppri­
mer l'admission en franchise de certains produits,tels 
que le sucre, les mélasses, les peaux, etc. 

En échange, M. Jules Roche proposait l'application 
de notre tarif minimum A diverses marchandises 
américaines dont la valeur est sensiblement érale h 
celle des produits français vi«és par l'article 3 du bill 
Mac-Kinley. L'n accord sur ses bases est définitive­
ment intervenu ce mat n entre notre ministre du 
commerce et le représentant américain. 

Le président de la République des Etats-Unis pu­
bliera, le 15 mars prochain, une note indiquant les 
pays auxquels ne sera pas appliqué l'art. 3 du bill. 
M. Jules Roche va déposer dès jeudi sur le bureau 
de la Chambre un projet de loi portant approbation 
de l'accord intervenu entre les deux gouvernements-

Agitation arabe à Tripoli 

Tripoli, 29 février. — Une agitation assez sérieuse 
règne dans cette ville. Elle s'es', produite A la ',uite 
des résistances opposées par un groupe de 2L.000 
arabes A l'ordre que les autorités musulmanes 
avaient donné, et d'après lequel ces arabes (".evaient 
être enrôlée dans une sorte de garde territorir.ls. 

La propagande anarchiste en Espagne 
Bareelone, 29 février. — La police surveille de pr • 

les anarchistes qui s'agitent beaucoup. La major:-. • 
d'entre eux sont étrangers et surtout italien?.. De 
grands efforts ont été faits pour que la grève du mois 
de mai prenne des proportions importantes, mais de 
nombreux corps de métiers refusant d'y prendra 
part. 

La propagande anarchiste continuedansles centres 
ouvriers.Toute tentative de dé «ordre serait immédiate­
ment réprimée par les autorités. L'arrestation d'indi­
vidus impliqués dans les événements de Xérès le S 
janvier continue. 

La tempête sur les côtes de Portugal 
Porto, 29 février Sept bateaux de pêche cet 

échoué A Lonanccn. Quelques autres n'ont pas résiste 
A la tempête. Uue centaine de pêcheurs des villes, de 
Vdla do Conde, Pavoa do Varzion sont moi*ts; près de 
quatre-vingt ont péri aux environs de Porto. Le. nom­
bre des morts sur les autres points de la côte çst in­
connu. Partout, on voit des familles p*>usarant des 
gémissements. Une femme dont les ùeuï. frères 
s'étaient embarqués est devenue ulle «n apprenant 
leur mort. 

-*- , 
SITCATiOK METEOROLOGIE CE. _ Roubiix, W 

février. — Hauteur narométrique. "ôt. Température. 
A 7 heures du matin 2 degrés au dessus de zéro. 
A l » du soir 4 degrés t ndeasus de lèrc. 
A 5 • • I degrés »udessus ds zéro*. 
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M Œ U R S M A R I T I M E S 

par Pierre Mnël 

TEUXIÊME PARTIE 
X V 

Il 7 avait A Vannes, non dans la ville, mais A 
quelque distance, proche de la mer, dans une villa 
coquette, pittoresquement accrochée au versant de la 
côte, enveloppée, presque perdue au sein d'un bou­
quet d'arbres que les vents s aies n'avaient point des­
séchés, une femme jeune et belle, d'une beauté qui 
avait affolé toute la jeunesse des environs pour l'avoir 
vue le dimanche aux offices o'e l'église de Rognen-
das. 

Cette femme était en gran d deuil. On la savait 
veuve, et seuls, ses fournisseurs eurent pu révéler son 
nom, tant elle vivait solitaire, se refusant aux rela­
tions extérieures. Les plus har dis, les plus indiscrets 
de ses adorateurs inconnus, a raient rôdé de nuit aux 
alentours de la villa. Ils savaient simplement que 
.celle-ci était gardée par un e x-matelot dWe vigueur 
herculéenne, dont la femme était l'unique servante 
delà maison. Deux ehiens ggantesques aboyaient 
dans l'enclos dès que les pa iKmnts de la route s'ap­
prochaient de la grille. Tout ce que purent surprendre 
les curieux, ce furent les luugues méditations de la 
recluse sur une terrasse dominant la mer. 

Ils la virent 1A, en effet, accoudée à la balustrade 
de pierre, comme si elle eût été statue de pierre elle-
même, le regard errant sur l'horizon lointain, indiffé­
rente aux hommes et aux choses qui l'entouraient. 

L'ineonnue paraissait t avoir aucun souci des ru­
meurs que pouvait provoquer son existence cloîtrée. 
Elle se suffisait A elle-même dans l'entretien d'un 
culte ou d'un souvenir. A m heures oh la grève était 
déserte, elle y descendait en compagnie de ses deux 
chiens de garde, suivis A quelque distance par le 
vienx matelot ; d'antres fois, l'entretenant avee lut. 

Elle avait ainsi la délectation des matins frémis­
sants et des couchants embrassés. Il n'était pas de 
voile aux limites c e la mer qui n'attirAt son regard, 
et qui l'eût obser vée elle-même aurait vu son ce 1 
plus humide, si le panache de fumée d'un bâtiment A 
vapeur laissait eroi re, A distance, aux approches d'un 
vaisseau de guerre. . 

Lorsqu'elle ne so sgsait pas la côte, elle prenait par 
le plus court pour g a*aer un cimetière de campagne, 

un de ces cimetières bretons dont les pierres sem­
blent empruntées aux menhirs de Carnae. Eile diri­
geait vers ce point sa promenade solitaire et séjour­
nait de longs moments dans 1 enclos des morts. Avat-
elle donc là quelque parent, quelque ami disparu ï 
N'était-ce point sous cette argile et ce granit que 
reposait son coeur, glacé A l'apparence t 

Un jour, il lui arriva de s'oublier sur la terrasse 
jusqu'aux premiers fantômes du serein. Là-bas, au 
large, dans le scintillement des flots qui s'entrecho­
quaient, elle avait vu courir des formes grêles, de 
ces embarcations de tôle au corps allongé, que la 
défense mobile multipliait sur les côtes. Elle avait 
reconnu les torpilleurs. Ils se jouaient dans l'eau 
calme, A travers les brisants et les récifs du golfe du 
Morbihan, lançant leur souffle et leur anhélation 
fébrile par l'évent de la cheminée Très émue, elle 
avait appelé la servante pour lui demanderune lunette 
d'approche dont elle faisa t un fréquent usage, et la 
servante avait été vivement impressionnée du trouble 
anormal de sa maîtresse. 

— Madame n'est pas souffrante, au moins ? — 
avait-elle demandé. 

— Non, Annick, non, — avait répondu la jeune 
femme. Et elle avait attaché son regard A la longue-
vue, étudiant, fouillant plus encore de la pensée que 
des yeux les frêles bateaux balancés par la vague. 

Le lendemain, très matinale, elle avait repris son 
poste d'observation. 

L'un des torpilleurs était mouillé près de la rive, A 
quelques encablures au-dessous de la villa. 

Cette fois, la jeune femme avait pu dominer son 
trouble. 

Elle s'était habillée A la hâte, elle avait fait une 
toilette simple et sévère, A son habitude. Puis, réso­
lument, elle avait gagné la plage et s'était dirigé 
vers l'esquif. 

A une trentaine de brasses, le bateau, évitant avec 
le flot, avait présenté son arrière, oii la solitaire 
promeneuse avait vu flamboyer, sous le levant, le 
numéro 29. 

Alors, comme emportée par sa course, elle était 
venue au bord, tout au bord, A toucher les lames. 

Un matelot était sur le pont du torpilleur, fumant 
sa pipe, l'air souriant, comme un homme qui se trou­
verait en présence d'une vieille eonnaissance. 

La jeune femme, elle, n'avait point reconnu Gil-
das. 

Avec un léger tremblement dans la voix, elle de­
manda : 

— Qui commande ce torpilleur? 
Le quartier-maître répondit : 
— Monsieur la lieutenant de vaisseau Deberghe. 
— Ah 1 fit la promeneuse. 
Et, indifférente, elle salua le marin et s'éloigna. 
Mais G ldas intrigué, la rappela. 
— Madame veut peut-être savoir qui commande les 

deux torpilleurs I 
L'inconnue se retourna sans répondre. 

— C'est le commandant Piémon, capitaine de fré­
gate, u est la-bas, sur le 33. 

De son bras étendu, le quartier-maître indiquait 
uni fumée vaguement dessinée sur la ligne indécise 
de l'horizon. 

—- Merci, mon ami, fit doucement la jeune femme. 
Elle était devenue blanche comme sa collerette. 

Gildas l'avait vue frémir. Il avait surpris le tremble 
ment de sa bouche et l'obscurcissement de ses yeux. 
Et A part lui, il avait murmuré : 

— V01IA tout de même ce qui arrive quand on 
n'épouse pas son promis 1 Ah ! je l'ai bien reconnue, 
moi, la fiancée au commandant. Espère un peu. Je 
vas tirer un bord du côté de sa case. C'est peut-être 
bien la cause que M. Piémon il ne rit plus que quand 
il perd un oeil. Damel après deux ans!... Ce serait 
drôle 1... Faudra voir .' 

Le projet du gabier fut promptement mis A exécu­
tion. Le 29 devait attendre dans la crique environ 
une heure encore. Gilaas profita d'uno commission 
du canot pour aller rôder aux environs de la villa. 

Justement, lo vieux gardien flânait sur le seuil. 
11 y eut un échange de poignées de main, qui dilata 

sur le champ les figures et délia les langues. 
— Pour lors, l'ancien, commença Gildas, vous êtes 

comme qui diiait en 4e catégorie de réserve ? 
— Hél oui, matelot, risposta l'autre. Mais tu vois 

que je n'ai pas largué en plein l'eau salée ! 
— Je vous crois. Tout de même, c'est moi qui 

demanderais pas mieux que prendre votre station, ou 
même de vous relever de temps en temps. Tonnerre l̂ 
Vous vous mettez bien. 

C'est-il A vous cette cambuse % 
L'autre eut un large rirs. 
— Si tu n'étais pas un gars de la côte,— dit-il, con­

tinuant de tutoyer sans façon sa nouvelle connaissant- • 
— je cro rais que tu es de Marseille. Est-ce que c'est 
A bord de l'Etat que les gabiers ramassent de quoi 
s'arrimer comme ça, en plein air? 

— Alors, vous êtes ehez un amiral, pour le moins? 
— Eh ! non, j'ai mouillé chez une chère petite da­

me veuve, que son oncle a bien recommandée A la 
bourgeoise et A moi. C'est une bonne dame, pour 
sûr, mon gars, et qui doit être bien malheureuse, car 
elle pleurs sauvent et elle ne rit jamais. 

— Tiens 1 tiens l C'est comme notre comman­
dant. 

— Ton commandant 1 — Il pleure, ton comman­
dant ? Je ne connais pas ça , moi, un commandant 
qui pleure. 

— L'ancien, vous me paraissez un brin facétieux, 
comme disait mon pauvre Clet, — un qu'en a causé 
plus que sa part aux Chinois. — Vous saurez que 
notre commandant ne pleure pas, mais il ne rit pas 
non plus. 

— Et c'est un bon, ton commandant i 
- ...h 1 Vous ne lisez dono pas le journal, vous, 

pour M pas avoir eu vent de ce que e'est que le 00m-
mandaui Plémonr 

Du coup, le vieillard ôta son brûle-gueule et dé­
couvrit ses cheveux blancs. 

— Piémon I Mais j'ai été sous ses ordres; — 
qu'est-ce que tu me chantes-là, mars gars ? U est 
mort, même qu'il est enterré pas bien loin d'iei, A 
Roguendas. 

Gildas haussâtes épaules. 
— C'est mon fils, quand je vous le dis. Vous avez 

donc fait campagne avec l'amiral Tapefort, que vous 
parlez des gens d'il y a soixante ans 1 

Et la conversation se poursuivant sur ce ton, le 
quartier-maître fut bientôt au courant de ce qu'il 
voulait savoir. La jeune femme se nommait madame 
Gumdal. Elle était veuve et deux fois en deuil, ayant 
perdu sa mère quelques mois après son mari. Celui-
ci n'avait pas eu de chance . sa femme était devenue 
quasiment folle le jour même des noces, A la sortie 
de l'église, et lui-même avait été emporté par le cho­
léra avant le complot rétablissement de sa compa­
gne. 

Le vieillard ajouta sentencieusement : 
— Vois-tu, matelot, c'est pour t'avertir que, lors­

que tu voudras entrer en ménage, il ne te faudra pas 
mettre le grappin sur une demoiselle qu'aura déjà 
du plomb dans la coque de son cœur. Parait que 
notre chère petite maîtresse avait été promise au­
paravant A un officier de chez nous. On ne s'était pas 
entendu au dernier moment, et le jeune homme 
était parti. Alors, la demoiselle avait viré de bord. 
Elle avait fait un coup de tête et épousé l'autre, un 
garçon qu'elle n'aimait pas du tout Ça avait été 
comme ci, éomme ça, chacun serrant le vent au plus 
près, jusqu'A la cérémon e. Mais 1A, il n'y a pas eu de 
manœuvre qui t enne. Ça a éclaté, et la petite mariée 
a eu la tête pr.se. Elle est venue en dérive, quoi 1 

Gildas était désormais fixé. 
Il toucha son ancien du coude et, avec un sourire 

significatif, il dit : 
— Eh bien I pâte... Ah t comment donc que vous 

vous appelez t 
— Léonnek, pour te servir, garçon. 
— Eh bien, pare Léonnek, si vous voulez que eette 

triste histoire devienne tout A fait gaie, je puis vous 
enseigner le moyen. 

Le vieux marin ouvrit de grands yeux. 
— Hein ? C'est-il que tu y es aussi, toi, en dé­

rive?. . . 
— Je dis que vous pouvez rendre la petite dame 

très heureuse. Même que ça ne dépend que de vous. 
— De moi 1 
— Oui, de vous. Pour lors, je vas vous couler la 

chose en douceur. Eoontez-moi tant seulement bien. 
— Je t'écoute. Vas-y. 
— Voilà. Ce matin, la petite dame est venue se 

promener au bord de l'eau. J'étais de garde, et 
comme qui dirait tout seul. La voilà done qui vient. 
Moi, je me dis: s Gildas, mon gars, tu oonnais le 
gabarit de eette corvette-là, » Soit dit sans vous offen­
ser, pare Léonnek. 

— Toi, tu la connais? 
— Un petit peu, comme vous allez voir. Dana le 

temps que le commandant Piémon était lieutenant 
de vaisseau, il commandait mêmement pas ce 
joli 29, mais un autre 29 qu'a été par le fond dans 
les mers de China. J'étais de service A son bord, et ce 
pauvre Clet, — un qui en a dit aux fils du Ciel, — en 
était aussi. Tant il y a qu'à Toulon le commandant 
devint amoureux de votre madame, qui était alors 
demoiselle et qui s'appelait 

— Pour voir, — interrompit Léonnek — si o'est 
bien la même? 

— Espérez un peu. La demoiselle s'appelait Blanche 
Blanche de . . . d'illiers. C'est-il çà? 

— Juste ! — fit Léonnek qui, dans son tronble, 
laissa s'éteindre son brûle-gueule. 

11 ajouta aussitôt : 
— Alors, c'est ton commandant Piémon qu ; . . . 
— Oui, c'est le commandant Piémon qui.. . 
— Bonne dame 1 — s'écria le vieillard en joignant 

les mains, — c'est donc bieu lui que madame 
pleure ? 

— Probable ! fit Gildas en se rengorgeant : — 
même que je comprends très bien ça, vu qu'il en vaut 
la peine, notre commandant. 

— Et alors, reprit Léonnek, se hâtant d'aller au 
fait, tu as l'idée au les remettre bien ensemble? 

— Hé ! elle ne vous parait pas mauva se, peut-être, 
cette idée-lA? 

— Pour ça non, mon gars. Mais faut-il savoir! 
— Quoi ! 
— Si le commandant aime enoore notre dame. 
Gildas se gratta le front. 
— Pour le vrai, je n'en sais rien. Mais quand je 

vois un homme qui ne rit plus, qui ne parle plus, qui 
reste des heures les yeux files, je me dis qu'il doit 
être amarré A un bien gros chagrin, et dame I je re­
monte A la date de ce ehagr.n, et j'amène que le 
commandant Piémon ne s'est jamais consolé du ma­
riage de la demoiselle. 

En ce moment, une voix de l'intérieur du jardin 
appela : 

— Léonnek! 
— Ça, vois-tu, matelot, o'est ma bourgeoise qui me 

hêle. 
Et, se retournant, il répondit : 
— J'y vas, j'y vas. 
U s'apprêtait Aajouter quelque chose lorsque Gildas 

lui retint le bras. 
- - N e dites plus rien l'ancien. Elle me verrait, et 

nous ne pourrions plus lui faire la surprise. 
Tous deux se turent perdus dans une contempla­

tion. 
Blanche Guidai, Blanche d'illiers, venait d'appa­

raître sur la terrasse, vêtue d'un peignoir de deuil 
qui drapait son corps de statue. Us la virent porter à 
ses yeux les jumelles qu'elle teca t à la main, et s'ab­
sorber dans fa contemplation d'un point qui se rap­
prochait de la côte. 

| — Vous voyez, - dit A voix basse Gildas A son 
compagnon. Elle sait qu'il est 1 à. 

— N'est-ce pas, qu'elle est jolie, mon gars ? — 
prononça eomplaisamment Le* onnek. 

— Et le commandant Plénvon i répliqua l'autre. — 
C'est un fameux, allez 1 

XVI 
Pendant ce temps, Piémon courait la mer, le long 

des eôtes. 
Ce rôle de la défense mobile est très complexe et 

très varié. 
Il ne se borne pas A un seul ordre d'opér.-ations. 

Les officiers de vaisseau qui y sont propos es sont 
appelés A mettre en jeu toutes les facultés, de leur 
esprit, toutes les ressources de leur science. 

Les expériences, Las lancements de torpil'.es ne for­
ment qu'une partie du programme. Les engins sont si 
neufs, si près de leur origine, qu'il est toujours pos­
sible d'y apporter des perfectionnements. Au bout de 
peu de jours de pratique, Piémon dut reconnaître que 
la torpille et le torpilleur n'avaient point l'avenir que 
quelques enthousiastes avaient rêvé pour eux.L heure 
dernière des grands vaisseaux n'avait point sonné, 
décidément, sonnerait-elle, d'ailleurs ? 

Ainsi isolé par son mouvement même, l'officier 
devenait un penseur plus encore qu'un savant. Quand 
il considérait ces roches immuables, ces infrangibles 
assises où le flot venait expirer, sans franehir d'une 
ligne la limite assignée par la nature, il se disait, 
avec de profonds retours sur la caducité des efforts 
humains. 

— L'homme a, lui aussi,des limites A sa puiasar.ee. 
Il lui est permis de détruire, d'accroître ses néCaustes 
facultés, de concevoir et d'accumuler les funèbres ri­
chesses de la mort ; l'équilibre général n'eu saurait 
être atteint.Une même loi domine tous 1rs êtres, et 
le progrès qui semble exalter sur uu poiut la supé­
riorité d'une partie de l'espèce au détriuient des Au­
tres n'épuise pas plus les sources possibles de la 
vitalité difluse, que le flux, en jetant, plus d'eau sur le 
r.vage, n'épuise les profondeurs de l'Oeéan. 

Et il se demandait alors si (toute cette science "de 
la lutte, bornée A quelques centaine* d'années, faite 
pour disparaître devant une science nouvelle, peut-
être devant la rétrogration même de la seience, 
n'était pas mauvaise, d'essence contraire aux hom­
mes. 

Ce qm est la loi des êtres, ou plutôt de lVire lur-
même, o'est l'amour, la tendance au bien absolu, 
que nulle force terrestre ne réalise, mais dont toute 
forme généreuse peut épanouir un rayon. Et alors 
Frédéric Piémon songeait que, lui aussi, il avait été 
sollicité par cet Amour, par ce Bien et es Beau deve­
nus visibles sous les traits d'une femme. 

(A suivre) PIERRE M A KL. 

• La Journal de Roubaix > et le • Bulletin de « 
laines > ont des abonnes et des lecteurs dans tq , , 
les centres lsiniara du monda. 
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